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UN REGARD SUR LE CHANGEMENT SOCIAL 
DE LA V ALLÉE DE LA FENSCH 
DES ANNÉES 1960 A AUJOURD'HUI 
A l'occasion de ces XIe Journées d'Études Mosellanes « Vallée 
de la Fensch » ,  nous essayerons de brosser un tableau de cette 
vallée , sous l 'angle du changement social . Ce sera une manière de 
répondre aux interrogations , aux questions que l'on peut se poser 
sur l 'état physique , moral , économique de cette région fortement 
ébranlée par la crise sidérurgique . C'est pourquoi nous procéderons 
d'abord à une analyse de la situation démographique pour ensuite 
aborder les données relatives à l 'emploi industriel . Enfin nous 
ferons le point sur la scolarisation et les dimensions culturelles et 
techniques . 
Ce sera l 'occasion de nous poser la question de l 'intérêt de 
cultiver la mémoire sidérurgique ! Ne peut-elle être que cantonnée 
dans le statut d'une culture fossile ou peut-elle engendrer une 
dynamique , favorisant l 'émergence d'acteurs collectifs ? 
I - Données démographiques : Une évolution inquiétante 
Les données provisoires du dernier recensement laissent à 
nouveau apparaître une baisse de la population : - 6,3  % par 
rapport à 1982. Si l'on y ajoute la diminution de 1 1 ,6 % observée en 
1982 par rapport à 1975 , on aboutit à une perte sèche de 15 . 842 
habitants , soit 17 ,2 % de 1975 à 1990 . D'une commune à l ' autre les 
écarts de variation s 'établissent de - 3 ,4 à - 1 3 ,7 (comme l 'indique 
le tableau ci-après) . Il n'y a que Ranguevaux , seule commune rurale 
du canton de Hayange , qui stabilise sa population ,  et Knutange qui 
augmente de 3 ,4 % : seule exception au mouvement de baisse géné­
ralisé de la population du secteur sidérurgique ; est-ce lié à la trans­
formation du bâtiment Y (ancien siège social de Wendel-Sidelor) 
en logements ? 
On n'a pas ,  pour l 'instant , d'idées précises sur la nature des 
mouvements migratoires . On sait de manière empirique qu'il s 'agit 
notamment de jeunes qui ne peuvent ou ne veulent pas se fixer 
dans la vallée . En effet , au problème de l 'emploi s 'ajoute la pénurie 
de logements comme facteur de la baisse de la population . Il n'est 
pas aisé de construire dans la vallée de la Fensch par manque de 
place ; l'époque de l'entassement dans les logements est aussi révolue . 
De plus des aménagements de cités et la destruction de tours 
(Fameck) ont modifié la capacité structurelle de l'habitat . 
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Ceci dit ,  on note que de 1975 à 1982 , la baisse de la population 
est de - 1 1 ,6 % ,  que l 'hémorragie tend à s 'atténuer entre 1982 et 
1990 si on se réfère au chiffre de 1990 : - 6 ,3 % (cf. tableau ci-après) . 
L'évolution démographique de 1975 à 1990 
1) - Par cantons 
POPULATION VARIATION 
CANTONS en en en en % 
1975 1982 1990 198211990 
ALGRANGE 22.006 19 .282 18 .201 - 5 ,6  Toutes communes 
urbaines 
FAMECK 26.360 22 .711  21 .472 - 5 ,5 « « 
FLORANGE 24 .006 21 .290 20.493 - 3 ,7 « « 
FONTOY 23 .628 22 .562 21 .496 - 4 ,7 « « 
HAYANGE 25 .039 22 .395 20 .533 - 8  « « 
121 .039 108 .240 102 . 195 
Source INSEE 
2) - Par communes 
POPULATION VARIATION 
COMMUNES en % 
en 1975 en 1982 en 1990 1982/1990 
ALGRANGE 7 .658 6 .767 6 .325 - 6,5 
FAMECK 17.755 14.942 13 .895 - 7 
FLORANGE 12 .446 1 1 .766 1 1 . 304 - 3 ,9  
FONTOY 3 . 614 3 . 619 3 .256 - 10 
HAYANGE 19 .638 17 .087 15 .638 - 8,5 
KNUTANGE 4 . 104 3 . 649 3 .772 + 3 ,4  
NEUFCHEF 3 .226 2 .922 2 .521 - 13 ,7 
NILVANGE 7 .018 5 . 944 5 . 583 - 6 , 1  
RANGUEVAUX 788 761 762 + 
SEREMANGE- 4.613 4 .547 4 . 143 - 8 ,9  HERSERANGE 
UCKANGE 1 1 . 560 9 .524 9 . 189 - 3 ,5  
92 .220 81 . 528 76 .388 
Source INSEE 
328 
3) - Le cas de Florange 
Un exemple significatif de la dégradation démographique : 
- les naissances en baisse continue , 
- la chute des mariages . 
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Source : État Civil (bulletin municipal) 
L'évolution semble donc moins négative ; cela est dû essentiel­
lement à une baisse significative du déficit migratoire de la zone . 
Par comparaison , la vallée voisine de l 'Orne continue de souffrir 
d'une perte de population plus importante (canton de Moyeuvre 
- 9 %  ) . Il faut ajouter à cet aspect quantitatif, une dimension quali­
tative , en l 'occurrence le vieillissement de la population , phéno­
mène inquiétant pour l 'avenir . A l 'époque de la splendeur de la 
sidérurgie , la population était caractérisée par l' importance des 
jeunes . 
II - L'emploi industriel : Une position moins hégémonique 
L'emploi industriel continue de baisser dans la zone d'emploi 
de Thionville à laquelle appartient la vallée de la Fensch . Le solde 
de l 'emploi industriel est par conséquent négatif. Mais il est relati­
vement moins négatif que celui de zones d'emploi telles que Briey 
ou Longwy . En effet,  les chiffres de la direction du travail et de 
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l 'emploi , relatifs aux établissements de plus de 50 employés<1l pour 
l 'année 1989 , donnent les indications suivantes : 
Zone d'emploi Effectif Solde des entrées dont industrie 1 . 1 . 1989 sur les sorties 
Thionville 39 . 140 - 819 - 2 , 1 % - 5 % 
Longwy 8 810 - 708 - 7 ,9 % - 11 ,3 % 
On aurait pu craindre que la situation de l 'emploi industriel ne 
soit plus catastrophique , surtout lorsque l'on sait que l 'effectif de la 
sidérurgie lorraine a encore baissé de 10 .000 entre 1986 et 1989 (de 
24 .000 à 14 .000 salariés) . Pour mémoire , il est nécessaire de rappeler 
que les effectifs de la Sollac atteignaient encore 10 .000 salariés en 
1984 , ils sont aujourd'hui de l 'ordre de 5 . 000 . La zone de Thionville 
concentre actuellement , d'après l ' INSEE(ll , près de 90 % des effec­
tifs sidérurgiques lorrains . Ce qui explique que la vallée de la 
Fensch s'en sort mieux sur le plan de l 'activité économique . Le 
destin de la vallée de la Fensch est ainsi toujours lié au devenir 
sidérurgique . Quand la sidérurgie marche bien , voire fait des béné­
fices , comme ce fut le cas en 1989 et 1990<2l , la situation semble 
confortée . Mais il suffit que la demande d'acier dans les industries 
en aval baisse à nouveau pour qu'apparaisse la fragilité du tissu 
économique local . Certes ,  cela n'a plus rien de comparable avec ce 
que l'on a connu il y a vingt ans . A cette époque , que nous daterons 
en 1968 , l 'effectif sidérurgique de la vallée de la Fensch atteignait 
27 .000 salariés<3l . Il ne dépasse pas en 1990 7 . 000 personnes . De 
plus , entre 1968 et  1989 , le  poids de  l'industrie dans l 'emploi salarié 
a significativement changé puisqu'il s 'établit de la façon suivante : 
Année Poids de l 'industrie dans l 'emploi salarié total 
1968 63 % 
1989 35 % 
Source INSEE 
Par conséquent , l'industrie n'occupe plus qu'un tiers de l 'emploi 
salarié . La diversification économique serait-elle à ce point engagée 
1)  Source très fiable pour donner une image de l 'emploi industriel .  
2) - Bénéfices nets d'Usinor-Sacilor : 7,6 milliards de Francs en 1989 
3 ,7 milliards de Francs en 1990 
- Investissements industriels : 5 ,6 milliards de Francs (1990) reconduits en 199 1 .  
3 )  S .  BONNET, L 'Homme du fer, t .  3 ,  Nancy , P .U .N . ,  Metz , éd. Serpenoise , 1984. 
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qu'on puisse évoquer la fin du monolithisme industriel ? La vallée 
usinière , comme disait A. Printz , serait-elle l 'objet d'une mutation 
telle qu'elle perde son qualificatif d'« usinière » ? 
En attendant , chacun se réjouit en regardant les usines émettre 
leurs fumées , en écoutant le fond sonore lié à l 'activité industrielle 
sidérurgique . La nuit , les lumières aux éclats variés continuent 
d'émerveiller poètes et passants . 
De leur côté , élus et acteurs économiques font le maximum en 
vue d'attirer des entreprises sur les zones , dites d'activité . D 'ores 
et déjà 45 hectares sur 1 15 commercialisables sont vendus sur la 
zone Sainte-Agathe<4l . Animé et géré par « Synergie » ,  le centre 
d'entreprise et d'innovation de Florange a notamment pour voca­
tion de contribuer à la reconversion et au développement économi­
que de la région . Pour ce faire , Synergie évalue la valeur des projets , 
puis accompagne et forme les candidats entrepreneurs , ceci pour 
augmenter les chances de réussite des entreprises nouvellement 
créées . Formule originale et volontariste qui dénote une volonté de 
s'en sortir durablement . Plus largement , ESFOLOR (Espace Fensch 
Orne Lorraine) ,  association de promotion et de redéveloppement 
des vallées industrielles Fensch , Orne et Pays-Haut , regroupe 47 
communes en 1990 , dont l 'objectif est d'améliorer l 'habitat , le cadre 
de vie afin d'enrayer les départs et d'attirer de nouvelles entrepri­
ses . Il s'agit bien de fixer la population jeune et d'éviter que le 
vieillissement de la population ne s 'accélère trop . Ce qui nécessite , 
pour cette association, de traiter simultanément les problèmes de 
l 'emploi,  de la formation et du cadre de vie . D 'où trois objectifs 
prioritaires : 
1 - Accélérer le programme de nettoyage des friches industrielles(S) 
afin de contribuer à changer l 'image de la région (cela participe 
du marketing spatio-économique) . 
2 - Conforter le tissu industriel local . 
3 - Diversifier les emplois industriels . 
ESFOLOR s'est doté d'un outil , ADEFOLOR, qui est l'agence 
de développement de la Fensch et de l 'Orne . 
4) D 'après le document << Entreprendre l 'avenir >> Florange-Uckange (Agis-Promo­
tion) . Nous savons par ailleurs que 20 ha sont en négociation et devraient être 
occupés prochainement par des entreprises . 
5) En Lorraine , les 2 . 100 ha de friches sidérurgiques représentent un enjeu de taille 
dans le cadre de l 'aménageme_nt du territoire . Le�r résorption s'appuie depuis 1986 
sur des montages associant l 'Etat , la Région et l'Etablissement Public de la Métro­
pole Lorraine , cofinancés par le FEDER (crédits européens) , cf. carte ci-jointe . 
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Les Friches Sidérurgiques 
BELGIQUE 
R . F.A. 
!i!lJl INTERVENTION EN  PROJET • INTERVENTION EN  COURS /f!::. INTERVENTION REALISEE Source EPML 
Cette carte donne une idée de l ' importance et du nombre des friches sidérurgiques 
notamment pour la Fensch , l 'Orne et le Pays-Haut . 
En résumé , nous sommes en face d'une situation économique 
pour l 'heure quelque peu stabilisée , quoique fragile ,  nécessitant 
une recherche intense de nouveaux pôles d'activités .  Parallèlement , 
on observe sur le plan démographique un fléchissement de l 'exode 
de la population , ce qui signifie en clair que si l'hémorragie n'est 
pas entièrement maîtrisée , les acteurs locaux et la population dans 
son ensemble ont conscience d'un léger mieux et se reprennent à 
espérer, voire à agir . 
Le comportement des individus , en particulier sur le plan de la 
scolarisation et de la formation professionnelle , nous paraît intéres­
sant à décrire dans ce contexte socio-économique ébranlé . Car 
c'est , nous semble-t-il , non seulement un bon indicateur du change­
ment social en cours mais aussi la première esquisse de l 'organisa­
tion du futur . 
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III - La scolarisation massive : un enjeu décisif, à la fois 
individuel et social 
De la formation professionnelle pour un grand nombre , en 
Centre d'Apprentissage et L .E .P .  (Lycée d'enseignement profes­
sionnel) , à la scolarisation longue pour presque tous , tel est le 
chemin parcouru en deux décennies . Contrairement à ce qu'on 
pourrait imaginer , ce changement de perspective n'a pas été forcé­
ment vécu d'emblée comme un progrès . A l 'époque où les centres 
d'apprentissage étaient florissants , les chances d'obtenir un emploi 
à l ' issue de la formation étaient réelles . Paradoxalement , plus 
longtemps on était scolarisé , plus on s 'éloignait de l 'emploi concret 
et du monde de l'usine . La crise sidérurgique sur ce plan a contribué 
à changer les mentalités .  Une étape importante est la nationalisation 
en 1978 du L .E .P .  de Knutange , suivie en 1986/87 de celle du Centre 
Eugène Vellay de la Sollac , intégré à la cité technique des Grands 
Bois . La prise en charge de la formation professionnelle par l 'usine 
est sans doute le facteur explicatif de la création relativement 
récente dans la vallée de la Fensch de lycées publics . Les Grands 
Bois datent de 1968 , et la 2e tranche du lycée de Fameck de 1965 . 
Ce dernier lycée n'a pas aussi mauvaise réputation que certains le 
disent . Le témoignage recueilli auprès d'un ancien proviseur de ce 
lycée est là pour rectifier cette mauvaise image : « il y a, dit-il , de la 
rugosité dans le langage mais on sent du dynamisme ; je n 'a pas eu 
besoin de gilet pare-balles comme certains me l 'avaient annoncé . 
Quant aux résultats au baccalauréat , ils supportent largement la 
comparaison avec d'autres établissements » .  
Évolution statistique : interprétation des progrès de l a  scolarisation 
en lycée 
Cette région longtemps sous-scolarisée , et fortement structurée 
par l 'apprentissage et l 'enseignement technique court (L.E . P . )  se 
découvre une vocation à étudier . 
En guise de point de repères , je rappellerai qu'en 1983/84 , le 
poids de la scolarisation en lycée professionnel est significativement 
supérieur à celui des lycées dans l 'Académie de Nancy-Metz . 
LYCÉE L .E .P .  
NANCY-METZ 30 % 37 % 
FRANCE 36 % 30,7 % 
Source : Rectorat de l'Académie Nancy-Metz 
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Le rapport est inversé entre le pourcentage observé nationale­
ment et celui existant sur le plan régional et a fortiori sur le plan 
local : la scolarisation dans l 'enseignement technologique court 
était particulièrement élevée dans la vallée de la Fensch . 
En 1980/81 , sur le district de la Fensch on observait pour 
l 'ensemble des classes de 3e un taux d'orientation tel qu'il apparaît 
dans le tableau ci-dessous : 
LYCÉE L.E .P .  (BEP) 
HAYANGE 50,9 % 31 , 8 % 
MOSELLE 50,01 % 26 ,4 % 
Source : Centre d'information et d'orientation de Hayange 
Il faut savoir qu'une proportion significative d'élèves scolarisés 
en Se avait déjà  quitté le collège pour entrer en lycée professionnel 
en vue de préparer un C .A .P .  en trois années . Ce qui accentue 
encore le poids de la scolarisation en L .E .P .  
En 1989/90 , les taux de  la scolarisation(6) ont bouleversé le 
paysage de la formation . En effet, 65 ,9 % de propositions pour la 
seconde , pour environ 30 % en L .E .P .  Près des 2/3 des collégiens 
de la vallée de la Fensch (le district scolaire intègre également une 
partie du plateau minier puisqu'il remonte jusqu'à Audun-le-Tiche) 
entrent en seconde . 
En l 'espace de 10 ans , on note une augmentation de plus de 
15 % de l 'entrée en seconde de la population de 3e . Ce phénomène 
n'est pas réservé à la seule vallée de la Fensch . Il participe du 
mouvement d'ensemble d'élévation de la scolarisation sur le terri­
toire national « objectif des 80 % » .  La particularité ici , c'est que le 
changement s 'est déroulé sur une courte durée et dans un contexte 
où les habitudes n'étaient pas à la poursuite des études longues . La 
crise a été incontestablement un facteur de scolarisation , puisqu'on 
a vu la demande sociale de formation augmenter et s 'affermir 
(intentions d'orientation) corrélativement à la crise . Entre 1977 et 
1983 , l 'analyse des statistiques faisait déjà apparaître ce changement 
de cap . Ensuite ce phénomène s 'est amplifié et de manière durable . 
Il est important de souligner que ceci n'est pas , au départ , consé­
quent à une décision venue d'en haut mais à la somme de décisions 
6) En 1986 : 34 % d'une classe d'âge en Lorraine atteignait le niveau du BAC 
En 1990 : 57 % d'une classe d'âge en Lorraine atteint le niveau du BAC. 
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des familles qui , agrégée ,  donne l'orientation précédemment décrite . 
D 'une certaine manière , on peut dire que la demande sociale des 
familles a anticipé et est allée au devant de la politique académique 
et nationale . D 'où les stratégies soutenues par les familles et les 
institutions pour scolariser en lycée les jeunes FenschoisC7l . 
Cela a ,  bien sûr , des incidences en aval sur les filières post-bac­
calauréat(8) et sur l 'Université de Metz en particulier, dont l 'effectif 
dépasserait en 1990 les 10 .000 étudiants alors qu'il n'était que de 
5 . 000 avant 1980 .  L'Université de Metz , depuis sa naissance , a 
recueilli un public étudiant d'origine modeste et souvent primo-uni­
versitaire , en nombre important (une constante : 30 % des étudiants 
étaient d'origine ouvrière) .  Depuis 1986 , les étudiants d'origine 
maghrébine , turque , etc . nés en France font une apparition plus 
massive sur le campus . La Fensch , comme l 'ensemble du bassin 
sidérurgique , est devenue est un des viviers importants de l 'Univer­
sité . 
L'Université de Metz est pour eux un havre d'espoir et un lieu où 
s 'entrelacent , et s 'entrechoquent , cultures et représentations . Mais 
après tout , c'est un signe concret de l 'universalité de l 'Université ! 
Ce fait atteste un changement de mentalité , phénomène sans 
doute aussi important que la fermeture des usines , d'une certaine 
manière , et décisif quant à l 'avenir qui se dessine . 
C'est incontestablement le signe d'un changement social pro­
fond et l 'expression d'une nouvelle logique de fonctionnement . 
La culture technique reste cependant vivace ! 
On observe par ailleurs dans le district scolaire de Hayange , 
que le flux d'élèves orientés vers le technique long (2e TAS-Produc­
tique) est supérieur à celui des autres districts scolaires (12 % )  . Ce 
sont des jeunes formés aux sciences et à la technologie (BAC E et 
F) , qui se destinent à préparer des B .T .S . ,  des D .U .T . , voire des 
écoles d'ingénieurs . 
La culture technique , en dépit de la crise , se transmettrait-elle 
de génération en génération ? Les chiffres sont là pour dévoiler sa 
vitalité actuelle . 
7) Ce qui a suscité une réorganisation des structures : le lycée de Fameck occupe les 
bâtiments laissés vacants par le déménagement << obligé >> du L.P . ,  redéploiement 
nécessité par l 'afflux des élèves de seconde . 
8) Dans une situation comparable de crise , en RFA et dans la Ruhr plus précisé­
ment , des universités ont été créées pour amorcer les reconversions rendues néces­
saires .  Ce n'est que depuis peu de temps qu'une délocalisation universitaire est 
envisagée sur Thionville . 
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Qu'en est-il de l 'enseignement technique court ? 
Si les C .A .P .  (Certificat d'Aptitude Professionnelle) ont perdu 
de leur crédibilité , leur force d'attraction est d'autant plus faible 
qu'ils ne débouchent pas sur un emploi . L'orientation vers les B .E .P .  
(Brevet d'Études Professionnelles ,  formation plus polyvalente) 
demeure , quant à elle , vivace . 
L'étude des chiffres de 1986 à 1990 donne des indications préci­






Académie Moselle District Fensch 
21 ,25 21 ,86 26,95 
24 ,66 24 ,35 30,08 
26 ,81 26 34 ,16  
27 ,3 (Y) 27 ,3 30,76 
Source : Service statistiques du Rectorat de l'Académie Nancy-METZ 
et Service académique d'information et d'orientation 
L'interprétation de ces statistiques met en évidence le fait que 
l'orientation en B .E .P .  est significativement plus importante dans 
le district de Hayange et ceci de manière constante . 
Que faut-il retenir de la lecture de ces différents chiffres si ce 
n'est que l 'orientation vers le technique est mieux acceptée ici 
qu'ailleurs et pas forcément vécue en termes négatifs ? La culture 
technologique demeure une donnée à partir de laquelle s 'opérent 
les choix professionnels dans le secteur de la Fensch . 
On assiste ainsi dans le champ des études et de la formation 
professionnelle à un double phénomène : 
- accès massif à une scolarisation longue (phénomène récent) , 
- les formations technologiques conservent du poids et un relatif 
intérêt : moins de préventions envers ces formations , vues ailleurs 
comme dévalorisantes . 
C'est sans doute une spécificité locale , qui combine les effets 
de la culture industrielle (tradition) et ceux liés davantage à la 
nécessaire modernité . Si cela conduit à un éclatement « culturel » ,  
ce phénomène renforce aussi l 'autonomie des individus et participe 
9) Si les taux académiques et de la Moselle ont augmenté de 4 % par rapport à 1987 , 
cela s 'explique principalement par la création des 4e technologiques , qui pourvoient 
les B .E .P .  à la hauteur de 1/3 des effectifs ! 
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de la sorte à la lutte contre l ' anomie(1°l ambiante (ressentie en 
particulier tout au long de la décennie 1980) . 
Cette complémentarité , gage d'une diversification des forma­
tions , est un atout à prendre en compte dans le développement 
local qui favorise l 'essor de nouvelles activités . La création des 
baccalauréats technologiques et de B .T . S .  sur le secteur répond à la 
demande sociale des familles comme des entreprises . La formation , 
sans résoudre les problèmes de l 'emploi , n'en est pas moins un des 
leviers de la reconversion . Le pli de la formation est pris et un 
retour en arrière est exclu . Les autorités rectorales semblent atten­
tives à la réussite de cette reconversion intellectuelle favorisée par 
une plus grande disponibilité d'esprit à changer, parmi les jeunes en 
particulier ,  mais pas seulement chez eux . Les adultes fréquentent 
aussi les bancs des lycées (convention Greta-Sollac par exemple) 
pour s 'adapter aux nouvelles technologies et accroître leurs connais­
sances . Cela reflète un dynamisme au sein de la population , qui 
saisit les opportunités et veut être confiante en l 'avenir . 
IV - Du désenclavement culturel à l'invention de 
nouvelles régulations 
« L'école n'aime pas l 'industrie en France et elle impose un 
modèle unique , celui de l 'employé fonctionnaire », écrivait récem­
ment A. Touraine dans la revue Sciences Humaines. Nous venons 
de montrer dans le cas de la vallée de la Fensch une réconciliation 
entre une mentalité industrielle forgée par des décennies de travail 
en sidérurgie et le désir d'apprendre et de changer . Combien d'in­
dustriels ont craint de s'installer en Lorraine de peur de trouver une 
mentalité ringarde , un esprit fermé et une absence de vernis culturel . 
Ce n'était pas entièrement faux si on s 'attache à l ' apparence des 
choses sans tester le potentiel d'une population qui n'a pu démon­
trer jusqu'à présent toute la palette de ses aptitudes . 
La réalité sociale de la Fensch n'est plus monolithique 
On constate une diversification des projets scolaires et profes­
sionnels ainsi qu'une mobilité des individus sur le plan géographique . 
L'attrait des zones d'emploi de Metz et de Luxembourg augmente 
les migrations quotidiennes . Cette récente mobilité s 'inscrit dans 
un souhait de désenclavement d'autant plus fort que la population a 
connu une forme de complexe « d'enfermement » .  Cet esprit de 
redécouverte se manifeste aussi sur le plan de la consommation 
10) État d'une société caractérisé par une désintégration des normes qui assurent 
l 'ordre social (concept défini par E .  DURKHEIM) . 
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culturelle : théâtre , cinéma, conférences du CIADUM, intérêt pour 
l'Université . Cela apparaît dans le domaine de la télévision : l'enquête 
menée récemment par un étudiant de l 'I .U .T .  montre l 'attrait pour 
les programmes de télévisions étrangères (anglaise , italienne , etc . )  
suite au  choix qu'a fait un  groupe de  communes pour une télévision 
câblée . Les programmes anglais servent d'appui à l ' apprentissage 
linguistique pour les scolarisés et les télévisions italiennes à repren­
dre contact avec des racines et une langue qu'on n'a pas oubliée .  
Cette curiosité intellectuelle s 'exprime d'autant mieux qu'elle 
s 'applique au champ des identités individuelles et collectives , et 
qu'elle cherche à cerner lieux et moments de la mémoire collective . 
L'exemple de l ' aménagement du site Sainte-Neige est une illustra­
tion de cette approche . Un groupe de mineurs , animé par l 'un des 
leurs , A. Bach , s 'était mis en tête de relever un défi , à savoir : faire 
connaître le métier de mineur , son histoire et ses outils , aux jeunes , 
aux familles , aux enseignants . C'est ainsi qu'a  germé l ' idée de créer 
un musée des mines . AMOMFERLOR,  l 'association de la mémoire 
ouvrière et des mines de fer de Lorraine , a été créée pour réaliser 
ce projet .  Sensibiliser la population et les communes à cette idée a 
été relativement facile (à l'exception du mot musée , dont on craignait, 
chez les syndicalistes ,  qu'il ne soit le symbole de la fin de l 'activité 
minière) . Chercher les financements au niveau de l 'État (DRAC) , 
de la Région et du Conseil Général fut considéré comme du saut 
d'obstacle par les mineurs , plus à l 'aise à affronter la taille et le 
boulonnage des galeries . Au bout de six ans , par leur intelligence et 
leur ténacité , ils ont enfin atteint l 'objectif qu'ils s 'étaient fixé . Le 
Musée des mines de fer de Lorraine ouvrait ses portes à un public · 
scolaire et adulte nombreux , les invitant à un voyage dans l 'univers 
technique et « humain » de la mine . Quand on sort d'une telle 
visite , on est plus instruit et plus riche d 'informations , notamment 
sur l 'histoire des techniques utilisées durant les XIXe et xxe siècles . 
Mais on appréhende mieux , sur le site , les conditions de travail et 
leur évolution - à travers le temps - ,  c'est une leçon d'histoire appli­
quée,  dispensée par des hommes qui savent transmettre leur expé­
rience et leurs connaissances . Des mineurs transformés en pédago­
gues avertis de la culture technique et scientifique dont ils furent 
des agents , c'est un exemple original d'accès à la culture . Et pour­
tant ces hommes appartiennent plus à une civilisation du faire que 
du dire . 
L'imaginaire au secours de la cohésion sociale et 
de la survie individuelle 
Que s'est-il donc passé pour permettre l 'éclosion de telles 
aptitudes ? Les moments de rupture et de crise sont des moments 
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privilégiés pour libérer l'imaginaire . La mort de la mine , la disparition 
d'un métier sont des moments graves dans l'histoire d'une collectivité . 
Ces périodes sont propices pour transformer des activités « vulgai­
res » en actes culturels . Ce type d'actions veut faire vivre , sur le 
mode symbolique , ce qui est voué à disparaître . Ce n'est pas un 
hasard si un mineur s 'est transformé en artiste (dessin de Lulu 
Jansem, couverture du no 2 de la revue Passerelle) , un fils de 
mineur en écrivain (Le mineur de fer au quotidien, Jean-Luc Périoli) , 
d'autres en photographes , Thierry Speth et Pierre Verny , et si enfin 
toute une profession s 'active autour d'un projet muséographique . 
Ancien mineur , Amilcar Zanoni avait déjà donné le ton en réalisant 
des sculptures de fer ,  d'autres en fabriquant des statuettes et lampes 
de mineurs . En ce cas , on est bien éloigné d'un rituel funéraire mais 
plutôt engagé dans un processus de renaissance sociale par le biais 
de la culture . La réappropriation du patrimoine s 'apparente de la 
sorte à une démarché de survie et elle conditionne l 'avenir . Si on 
estime avec J. de Noblet « que toute création s 'enracine dans une 
mémoire », on s 'explique mieux l 'importance de cultiver la mémoire 
collective pour une société en reconversion. 
Tous les témoignages recueillis nous confortent dans l ' idée 
qu'on ne gomme pas 200 ans d'histoire industrielle dans les mémoires 
individuelles et collectives . Elle imprègne fortement et durablement 
les mentalités . Mais si l 'on veut éviter un regard obsessionnel vers 
le passé , et de tomber dans le travers d'une culture fossile , le travail 
de deuil , pour reprendre une expression chère à la psychanalyse , 
est nécessaire . Ce travail de deuil peut revêtir des expressions mul­
tiples de récits , de livres d'histoire locale , de sociologie , d'exposi­
tions , de peintures murales , des reconstitutions d'usines en minia­
ture , etc . , des réalisations concrètes dont l 'objectif est de raconter 
l 'histoire , de « réfléchir » la mémoire , de baliser le passé et de lui 
donner sens . 
Parler de l 'immigration italienne comme l 'ont fait S .  Bonnet , 
A .  Printz , paraît essentiel pour comprendre la société sidérurgique 
d'aujourd'hui . Que les livres d'A. Printz soient lus et relus dans la 
période charnière que nous vivons , et notamment par des jeunes , 
est un signe positif, car ils donnent un éclairage sur l 'histoire récente 
en la reliant aux événements majeurs du passé . Il s ' agit d'un travail 
de décantation autant que de repositionnement , nécessaire pour 
affronter et préparer l 'avenir . Tout comme la culture technique 
dépasse l 'archéologie industrielle , une distanciation doit s 'opérer 
pour que la mémoire sociale se transforme en histoire sociale . Quand 
le jeune , notamment , peut se raccrocher de manière consciente ou 
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inconsciente à la puissance évocatrice de cette histoire collective , il 
assume la conservation de son identité grâce à l 'histoire sociale . Au 
cours du temps , la vie sociale s 'est enrichie de multiples expé­
riences , à partir desquelles chacun puise , s ' il en ressent le besoin , 
une force , une énergie pour se projeter et jalonner son futur . Il n'y 
a, me semble-t-il , pas de désir de vivre sans identification forte , 
réelle ou inconsciente . 
La société sidérurgique , bâtie autour d'un principe collectif 
sans doute très contraignant , a produit une culture industrielle 
elle-même enrichie des cultures des diverses migrations , où le lien 
social était valorisé .  C'était un cadre intégrateur remarquable , 
favorisant de fait un enrichissement mutuel dans différents domaines 
(culinaire , technique , sportif, j ardinage , etc . )  bien mis en évidence 
dans Les Passagers du Solstice(1 1) . L'éthnologue G. Balandier après 
G. Freyre(12l parle d'« anthropophagie culturelle » pour caractériser 
ce type d'échange entre groupes d'appartenance culturelle différente 
au sein de la société brésilienne . On peut sans doute le reprendre 
partiellement pour relater, au sein de la vallée de la Fensch , le 
partage des cultures , fût-il conflictuel ! 
Ce « terreau social » quoique malmené par la crise sidérurgi­
que ,  semble renfermer des richesses qui sont à même de contenir 
l 'anomie . Au-delà des aspirations individuelles qui grandissent et 
se diversifient , naissent des acteurs collectifs (maires ,  associations , 
voir groupes informels) qui contribuent chacun à leur manière à 
produire de nouvelles règles du jeu ,  éléments constitutifs de régula­
tion sociale efficace (J .D .  Reynaud)(13) . En d'autres termes, la vallée 
de la Fensch semble mieux se porter qu'on n'eût pu le craindre . 
Pour parvenir à ce stade de maturité dans la crise , les acteurs n'ont 
pas reculé devant l 'indispensable travail de deuil et d'explicitation 
de la culture passée . Une fois cette étape franchie ,  le champ des 
possibles ne peut que s 'élargir . Si bien qu'aujourd'hui la société 
locale devenue plus complexe dans son organisation et plus indivi­
dualiste dans son fonctionnement , n'en demeure pas moins attachée 
à certaines valeurs d'ordre communautaire (Gemeinschaft)C14l . 
C'est pourquoi dans ce contexte , le phénomène - croissant -
d'exclusion, de violence et de déviance notamment des jeunes , prend 
une résonance toute particulière (même si la délinquance n'est pas 
11) J .Ph. RUIZ, LAUMESFELD, SPETH, MEBARKI et alii , Metz, éd. Serpenoise. 
Ville de Thionville ,  1987 . 
12) Gilberto FREYRE, Maîtres et Esclaves : la formation de la société brésilienne, 
éd. Gallimard , 1978 . 
13) J .D .  REYNAUD , Les règles du jeu, éd. Armand Colin , 1987 . 
14) Concept développé par le sociologue F. Tonnies en 1887 dans un livre devenu 
célèbre (Gemeinschaft und Gesellschaft) . 
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plus forte qu'ailleurs) . Cette vallée a aussi ses banlieues et ses 
exclus dont les éléments de la mémoire collective sont insuffisants 
pour créer un sentiment d'appartenance . Jusqu'à quand le relatif 
contrôle social pourra-t-il circonscrire les méfaits de l 'exclusion ? 
C'est une des tâches difficiles auxquelles sont confrontées les muni­
cipalités et les acteurs de l 'insertion . Cela demeure une interroga­
tion . 
Gérard SA UTRE 
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